
d'honneur sur la transmis-sion de l'héritage et des va-leurs ancestrales auxjeunes. Pour les recevoir,tels des oiseaux attendantl'onction du géniteur, afind'être majestueux, il y avaitMaurin dont la version ins-trumentale (piano) de lachanson "Edidi" de PierreAkendengue a ému plusd'un. Etaient égalementprésents Tanguy le slam-meur avec son thème du"Marchand'heures", AxelAgambouet l'amoureux de"la vie", et Prisca Along, larévélation tradi-moderne.Mais aussi deux autres ar-tistes issus des entraillesdu PCA de la musique ga-bonaise, et qui, chacundans son style, faisaient ap-paraître leur talent à leurfaçon : Kweno et Tanguy(Tanguino) Akendengue.Ceci avec l'assistance deleur aîné Michel Ndaot,ayant déjà reçu l'onction

avant eux depuis l'époquedu Carrefour des arts."Nos enfants sont tous des
étoiles. Lorsqu'ils reviennent
de leurs études, ils sont
dotés d'un savoir propre à
leur âge et à leur temps.
Donnons-leur la possibilité
de gérer notre pays de façon
moderne", a-t-il déclaré.Toute parole est un héri-

tage culturel. Tout héritagevient des anciens maîtresde la connaissance. Touteconnaissance est le com-mencement de la médita-tion. La méditation estl'entrée au temple de la sa-gesse. Et la sagesse est l'ex-pression de la plénitude."Le Gabon compte de nom-
breuses étoiles, mais qui ne

LE Gabon interdit les nui-sances sonores dépassantles seuils légaux en son arti-cle 44 du Code de l'environ-nement. Mais le moins quel'on puisse dire, c'est quetrès peu de gens accordentde l'importance à cette loi.Les indélicats, comme lespouvoirs publics (police,parquet, mairies, etc.), char-gés de l'appliquer.  L'on enveut pour preuve le fait quede trop nombreux bars,églises, et autres lieux de ré-jouissances privées conti-nuent d'indisposer lesvoisinages de leurs bruitsassassins, sans rien craindreou presque. Pourtant, à l'in-

térieur du pays comme à Li-breville, le problème estassez...audible.  Au quartierAncienne Sobraga par exem-ple , il existe un groupe debars, mitoyens à l'"AncienneRTG" qui assomme les habi-tations voisines de leursbruits et vibrations à ou-trance. "Le volume de la mu-
sique nous donne des maux
de têtes...Le bruit est inces-

sant", a témoigné hier une ri-veraine. En effet, les nui-sances sonores commencentdans ces bars à midi, pours'achever aux premièresheures le lendemain ! Ni lesmultiples interpellations desvoisins à l'endroit du chef duquartier - lui-même tenan-cier d'un de ces bars -, ni lesplaintes de certains autresau tribunal de Libreville

n'ont réussi à ramener laquiétude en ces lieux. Les te-nanciers de ces débits deboissons seraient-ils despersonnes au-dessus de laloi? "Nous on veut juste que
la musique soit jouée à un ni-
veau raisonnable. Ce qui est
très loin d'être le cas", aconfié une autre habitantedu coin. Interrogé sur ces désagré-ments, le propriétaire de laquasi-totalité des débits deboissons, qui se fait appelé"Monsieur Ikapi", s'est dé-fendu dans une phrase aussiméprisante qu'interpella-trice : "(ses) bars paient déjà
des taxes de nuisances so-
nores à la mairie de Libre-
ville". Autrement dit, ilsauraient le droit de nuire auvoisinage, à leur audition, età leur santé en général.Etonnant !

Quand indélicats et pouvoirs publics font la paire !
Nuisances sonores

F.B.E.M
Libreville/Gabon
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Les "bars des étudiants", mitoyens à l'ancienne RTG,
émettent des décbels à n'en point finir tout au long de
la journée. Ils ne sont malheureusement pas les seuls.
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Parce qu'ils sont dotés de
potentialités énormes et in-
soupçonnables, le PCA de
la musique gabonaise a
procédé au rituel de la
transmission de l'héritage
et des valeurs ancestrales
à un ensemble de jeunes
talents dont deux issus de
ses entrailles, vendredi et
samedi soir à l'Institut fran-
çais, au cours du double
concert de rentrée de sai-
son.

VENDREDI soir, alors queles aiguilles des horlogesmarquaient à peine 19heures, la cour de l'Institutfrançais était déjà bondéede monde. Les personnesdu troisième âge, lesadultes, les adolescents, lespersonnalités de divers do-maines d'activités, etmême quelques enfants ac-compagnés de leurs pa-rents attendaientpatiemment le démarrage(20 heures) du concert dePierre-Claver Akendengue,l'emblème musical duGabon, le maître de l'artcontemporain et de l'ora-lité en Afrique, celui quel'Organisation des Nationsunies (Onu) a élevé audigne rang des 16 icônesde la culture mondiale.Même observation le sa-medi où, contrairementaux idées faussementémises et qui disent queseuls les vieux s'intéres-sent à la musique de PierreAkendengue, plusieursjeunes se sont signalés parleur présence, comme s'ilssavaient déjà le contenu dece qui se préparait derrièreles rideaux de la salle despectacles. Car, pour cedouble concert des 12 et13 janvier dernier, TontonCoco (c'est ainsi que l'ap-pellent les intimes) avaitchoisi de mettre un point

Pierre-Claver Akendengue : " Nos enfants sont tous des étoiles "
Spectacle

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

Pierre-Claver Akendengue majestueux dans sa
tenue.
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Les acrobaties du Cirque de l'Equateur : une dé-
monstration des potentialités des jeunes.
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La salle de spectacles de l'Institut français a affiché
complet au cours de ces deux soirées.
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Une des "étoiles" ou artistes ayant rythmé le double concert du week-end.
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sont pas suffisamment
mises en avant. Vous avez,
par exemple, les Pr Dona-
tien Mavoungou et Franck
Idiata, Dr Maka, Pierre
Emeric Aubameyang, Tay-
lor Mabika, Mélanie En-
gouang, etc. S'il doit avoir
un projet prioritaire pour le
Gabon, c'est celui de valori-
ser nos chercheurs, cer-
veaux, et notre culture.
Dans nos pays africains, la
culture est la chose que
nous réalisons sans apport
nécessairement des autres.
C'est une création complè-
tement endogène qui enri-
chit le monde entier. En
mettant en avant le projet
culturel, le Gabon devien-
drait une destination envia-
ble. Alors un vœu : que la
culture devienne un projet
prioritaire", a-t-il partagéentre deux chansons.Constitué de quelques nou-

veaux titres dont "Gabon
Nyango Nyango" et "Myè
Kawo Powe" du récent sin-gle "Gabon, éveil de la
conscience patriotique",mais aussi de chansonsinédites comme celle dé-diée à Laurent Gbagbo, lerépertoire musical de cedouble concert a égrené,tour à tour, des séries detubes à succès : "Ô clair","Epuguzu" (version initiale1987), "Awana Africa", "La-
baba", "Sans oublier","Mouvement Arusha", "Li-
bérée la liberté", "Ogoula
Kongodouma", "Tevoram-
bora", "Nandipo", et l'inal-térable "Nkéré". Avec lacontribution des choristesOlivia, Gisèle, Marie-Lau-rette et Graziella; de Bobola fleur et de son orchestre;des acrobates du Cirque del'Equateur et des dan-seuses du groupe de l'ar-tiste Célé.En compagnies de cesétoiles, le vieux sage a pro-curé deux heures de bonnehumeur à chacune de cesdeux soirées, devant descentaines de mélomanesadmiratifs et sans cesse de-mandeurs, démontrantune fois de plus toute lagrande dimension del'homme qu'il a toujours suêtre au fil des années. Pourlui, chanter l'unité del'Afrique s'est toujours ré-vélé important. D'où l'édic-tion, à l'ouverture duconcert, de sept principespour le rayonnement denotre continent : l'unité dupeuple avec un même bat-tement de cœur et de tam-bour, la détermination,l'unité dans le travail et laresponsabilité collective,l'unité économique, la fixa-tion d'un but, la créativitépour améliorer l'environ-nement total, et la foi en ceque nous faisons et en ceuxqui ont montré le bonexemple.


